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II.

THEORIE
DES FOYERS DE CUISINE

ET DES POELES.
Mémoire courronné en 176*8. par la Société

économique de B E R N E.

Par Mr. Ritter de l'Académie Royale
â!architecture de Paris, de l'Académie
Electorale de Dreflde & l'Inßitut de

Bologne.

Qui frigus collegit, furnos & balnea laudat.
Horace.
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THEORIE
DES FOYERS DE CUISINE

ET DES POELES.

p-A'Économie du bois de chauffage «Sc la
meilleure maniere d'en employer la
chaleur, font des queftions d'une grande utilité

pour la fociété en général ; mais qui
méritent une attention particulière, dans
l'économie domeftique, pour diminuer la
confommation du bois «Se. les fraix dans
les différens. ufages qu'on en fait. Comme
l'emploi qu'on en fait dans les maifons, eft
devenu un. objet condérable de dépenfe
la Société économique ne pouvoit oublier
de propofer cette queftion qui étoit une
fuite de cette attention confiante qu'elle a

pour diminuer ce qui eft onéreux dans
l'état du citoyen en même tems qu'elle
la porte fur les avantages du cultivateur
dans l'économie.1 rurale.

Le haut prix où eft monté le bois denrée

qui eft autant de premiere néceflité
que le bled nous oblige à examiner ce

G 4
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qu'il y a de défedueux dans l'emploi qu'on
en fait. En effet, l'excès de la confommation

du bois ne peut que caufer une
• cherté, dont tous les ordres fouffriront s'il
devient- plus rare «Se fi fon prix hauffe
chaque année. On ne fauroit donc traiter

une matière dont l'intérêt foit plus étendu

que celle où on chercheroit les moyens
de l'économifer dans les forêts «Se d'en
diminuer fa confommation fur les foyers
«Se dans les poêles.

Cette queftion peut furprendre un étranger,

qui voyage dans la Suifle, «Se qui cn
s'approchant de quelque capitale, confidére

la pofition différente «Se les environs
de ces villes. S'il fait attention entr'autres

à celle de Berne 4 il fe perfuadera
difficilement que la rareté «Se la cherté du
bois puiffent avoir lieu, yû la proportion
apparente & réelle du pays couvert aux
terres défrichées «Se cultivées. Et en jettant
un coup d'œil fur les montagnes d'alentour

il fera étonné de les voir prefque
nues, tandis que les forêts couvrent
plufieurs plaines, qui pourroient être fort uti-
lemerit employées à la culture. Mais les
batimens de la campagne, prefque tous brâtis
de bois, & les clotures de hayes mortes,
diminuent d'un côté les bois de bâtiffe; «Se

de l'autre les hivers rigoureux «Se fréquents
de ce fiécle, multiplient les feux dans les

villages auiïï bien que dans les villes :
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enforte qu'on doit craindre avec raifon la
difette de ceux de chauffage *.

Comme une recherche étendue des
confommateurs fur la proportion qu'il doit y
avoir entre les forets «Se les befoins ne

* Dans un pays auffi élevé que la Suiffe, les
arbres parviennent lentement à leur grandeur
naturelle. C'eft la chaleur qui donne la vie aux
plantes ; «Sudes hivers longs Se rudes comme
ceux de 1709, 40, --, 66, 67 Se 6g. retardent
leur accroiffement & en font même perir ou
couronner plufieurs. Il feroit donc néceffaire, qu'en,
calculant la proportion des furfaces cultivées à
celles des bois d'en deftiner en comparaifon
avec d'autres pays une beaucoup plus grande
partie à la culture des forêts, vu la plus grande
confommation des bois de l'une & de l'autre ef-
pece. Pour fe garantir de la difette de bois, dont
on eft menacé il faudroit comme en France,
& en Flandre planter le long des grands
chemins le bouleau, l'orme, le frêne & le chêne,
felon les différents terreins où chacun de fes
arbres réuffit. Le bouleau vient dans toutes les
contrées du nord, Se y fournit le bois de chauffage.

Cet arbre doit être préféré au tilleul, qui
croît lentement, & n'eft d'aucune utilité au feu.

Le fol des environs de Berne eft pierreux ; il
n'eil propre qu'au fapin <& au pin & il eft rare
d'y voir des hêtres, des chênes ou autres arbres
•de haute futaye ," bien venants & tels que l'on
en voit dans les autres parties du canton. Les
bois réfineux comme les fapins font les fe'uls
qui foutiennent la rigueur du froid, Se les plantes
aquatiques y refillent le moins.
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peut entrer dans le but de ce memoire ; «Se

que la queftion comment on pourroit ref-
ferrer les forêts, 8e convertir en furfaces
fertiles, celles qui font occupées par des

bois, fouvent mal entretenus y paroitroit
étrangère ; je me bornerai aux termes de
la propofition ; «Se dans la premiere partie
je traiterai de. la théorie des poêles.

Qji flrigus collegit, flurnos & balnea laudat.
Horace

J'examinerai d'abord la difpofition de nos
poêles appelles improprement fourneaux,
& deftines à échauffer nos appartemens :
je rechercherai ce qu'il y a de défedueux,
& ce qui regarde la conflrudion intérieure
de ces parties de notre économie.domefti-
que ; pour indiquer des corredions fondées
& neceffaires «Se pour faire connoitre en
même tems, les avantages des poêles ufi-
tés en d'autres pays.

Nous ne pouvons emprunter, ni de h
chymie, ni de l'art de fondre, aucun
fecours pour nos recherches : la bonté «Se la
chaleur d'un fourneau chymique eft en
raifon de fon diamètre «Se de l'épaiffeur de fes

parois; elle .dépend de la forme de fa conf-
trudion, «Se le fervice de ce fourneau con-
fifte à concentrer la chaleur : au lieu que
nos poêles doivent la communiquer à nos
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àppartemens de la maniere la plus avantageufe.

J'ajouterai comme une fuite naturelle
de la queftion, des remarques fur les caufes

qui font fumer les cheminées fur le
mouvement de la fumée confidérée felon
les loix des fluides ; «Se je communiquerai
.mes idées pour éviter ces inconvéniens
dans l'intérieur de nos maifons. Mes
obfervations fur ces objets feront fondées
fur les principes de la phyfique «Se fur
quelques propriétés des fedions coniques
comme le refte fera d'accord avec l'art dé
la poterie, «Se avec la pratique du métier
du fayanciér.

La différence du climat, «Se les différentes

manières de vivre 8c de bâtir, ont
introduit dans chaque pays des ufages,
auxquels on. s'eft accoutumé «Se que de juftes
égards ne permettent pas de rejecter avec
précipitation.

Dans les climats doux, comme en Italie

& en France on trouve des cheminées*.
Dans la plus grande partie de l'Allemagne,
«Se en Suede, on fe fort de poêles de fer

* Dans un climat, rude comme le nôtre, la mode

des cheminées qui s'introduit de plus en plus
dans nos maifons augmente la confommation du
bois, en exigeant des feux plus continus, outre
que d'autres établiffemens fuperflus multiplient
les' foyers dans la ville ou aux environs.
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fondu de tole ou dont le coffre ou là
cage eft de fer, «Se le deffus ou l'amortiffe-
ment eft en-poterie. On voit par le
mémoire de M. le Marquis de Montalembert *,
«Se par ceux de Mr. Dietrich «Se Baumer.,
les attentions de ces auteurs à donner la
plus grande perfedion à leurs cheminées,
ou à leurs poêles, foit dans la conduite du
feu s foit dans l'économie du chauffage.
Notre climat «Se nos ufages exigent d'autres
conditions, relatives à ces moyens de nous
chauffer. Nos poêles doivent être échauffés

par dehors «Se quelquefois communiquer
leur chaleur à deux chambres. Nos
appartenons parquetés «Se boifés, «Se fermés en
hiver, par de doubles chaffis ne permettent

pas qu'il y ait aucune partie de fer
dans la conflrudion des poêles, de peur
de quelque accident ; il faut qu'ils fe
préfentent dans nos chambres, fous des
formes commodes pour s'y appuyer, fans les

déparer «Se que depuis l'une des deux
chambres contiguës on ne puiffe être vu
ni entendu de l'autre.

Les capitales de la Suiffe font génira-

* Le Mémoire fur les cheminées - poêles fut
lu en 17e} à l'académie Royale des fciences
de Paris ; mais on avoit déjà conftruit auparavant

avec fuccés une pareille cheminée à Besne.
J'en donne le plan Se la coupe dans la planshe
III. avec quelques changemens à y faire, que
j'indique.
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ment bien bâties ; «Se prefque toutes les
maifons à Berne font élevées en pierres de
taille. Cette conflrudion folide contribue
à rendre nos chambres plus faciles à chauffer

«Se à conferver la chaleur ; au lieu
qu'en d'autres pays, comme en Allemagne,
on voit des villes entières, ou au moins
la plupart des batimens de confidération
«Se des maifons bourgeoifes qui ne font
bâties qu'en cloifons ou en regle-murs.

Cette dernière conftrüction demande des

poêles qui s'échauffent proptement. Et
quoique d'abord on y mette peu de bois
vu la petite capacité du corps inférieur,
cependant, ils en confument beaucoup, parce

qu'on eft obligé d'y renouveller le feu
plufieurs fois le jour «Se il faut même qu'il
foit continu dans quelques-uns. D'ailleurs
la prompte «Se. forte chaleur que l'on éprouve,

dans les premiers momens de leur
chauffage eft fort incommode «Se préjudicia-
bleà la f anté.

Cependant, pour ne rien omettre de ce

qui peut être de quelque utilité fur ce
fujet, je, donne fur la -PI. Iere. par trois def-
feins exads une idée jufte des poêles
décrits ci - deffus, d'un poêle d'Allemagne «Se

de Suede qui fe chauffent dans les
chambres*. Je joins encore à ces defleins le

* Ces poêle r peuvent être placés comme les
cheaiinéesj dans tous les endroits d'un apparte-
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plan «Se la coupe d'un poêle ' de poterie,
dont j'ai trouvé la defcription dans la Ie.
partie des Mémoires de l'académie Royale
de Suede, «Se qui a réuffi dans l'exécution.
L'intérieur eft conftruit différemment des
nôtres «Se les briques n'ont que fept à

huit pouces de haut.
Mr. de Montalembert donne la defcription

fuivante des poêles qui font en ufage
en Ruffie. „ Les grands poêles du nord,
„ «Se en Ruffie font des maffes de dix à

„ douze pieds de roi de hauteur, «Se faillantes

„ de cinq à fix pieds, que l'on chauffe une
,3 fois, en vingt-quatre heures, & ces poêles

„ portent la chaleur dans ce climat, où le

¦„ froid médiocre répond à celui de 1709 ;
il fut dans nos contrées pendant plus

d'un mois, paffé 1 s degrés au deflbus du
terme de glace, felon Mr. de Réaumur) „ à

„ un tel degré qu'au milieu de tels hi-

„ vers, les portes des appartenons, qui

„ fe communiquent, reftent ouvertes &
qu'on eft obligé de fe vêtir légèrement

3, chez foi. Ces poêles, dont il y en a

,3 fouvent deux dans une même piece, con-

„ fiftent en plufieurs voûtes placées les

„ unes fur les autres, de façon à rallentir

„ la viteffe de la fumée fans la retenir

„ trop longtems.

ment, Se pour faire fymmetrie ; au lieu que les
nôtres exigent des précautions qui gênent leur
emplacement 8e la belle diftribution d'une piece.
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La difpofition de nos demeures «Se leur

diftribution nous ont portés à préférer la
forme des poêles quarrés - oblongs engagés

dans le mur de feparation lorfqu'on
fe propofe de chauffer deux chambres con-
tiguës par un même poêle; au lieu que des

poêles élevés felon un plan ovale dégagés

adoffés au milieu d'une parois «Se avancés

dan's une chambre ont le mérite de

communiquer leur chaleur fans obftacle, &
pour le meilleur effet du chauffage, à tout
l'air qui les environne. «

L'émanation du feu, fo fait plus lentement

à travers des parois de poterie «Se à

travers des briques ; mais cette chaleur
douce de nos poêles, fe répand néanmoins
en peu de tems., fans odeurs, «Se d'une
maniere agréable dans nos appartemens.

Voici les proportions «Se les mefures que
nos potiers fayanciers ou faifeurs de poêles,

fuivent dans leur métier, qu'ils obfer-
vent dans l'établiffement des poêles «Se

dont quelques-unes font déterminées par
l'expérience.

La iere. figure de la PI. Pre. fert à l'explication

d'une partie effentielle ; d'une brique

avec la table «Se le col : la table regarde
la chambre, «Se le col l'intérieur du poêle.

La longueur ordinaire d'un poêle quarré-
oblong eil de quatre pieds «Se demi, jufqu'à
cinq pieds; «Se les potiers lui donnent pour
largeur compris l'épaiffeur des_ parois
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trois pieds lorfqu'il doit chauffer deux
pieces. La hauteur du corps, ou de la

cage, avec celles de l'amortiffement en buffet
ou en coupole font ordinairement toute

la hauteur »d'une piece médiocre. Le
corps du poêle a quatre pieds, ou quatre
pieds & demi de hauteur, prife depuis le
pied ou le fond : ce pied ou ce fond eft de

pierre fablonneufe ou molaffe : elle a

depuis quatre pouces «Se demi, jufqu'à cinq
pouffes 8e demi d'épaiffeur; elle eft portée par
des baluftres en pierre «Se les nouveaux
poêles, comme les anciens, répofent ainfi
élevés de quatorze à feize-pouces du plancher

*. Voyez PL TV. fig. i. 3e. «Se PI. IL
M:4» v- '

Les parois, ou les briques ont de quatre

& demi jufqu'à fix pouces d'épaiffeur
fans comprendre un revêtement ou
doublure en tuiles le long du foyer d'un pouce

«Se demi fur quinze pouces de haut.
Les tables des nouveaux poêles ont

depuis huit pouces «Se demi jufqu'à dix pouces
de largeur, fur onze à treize pouces de
hauteur cSe au delàf.

Comme

* Les poêles qui font faits avec .quelque
propreté ont les pieds le fond, les baluftres, &
même l'efpace du plancher qu'ils occupent, de
fayance comme le poêle. Edit.

f Lorfque les briques ou les tables ont plus
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" 'Comme il arrive' par-là que dans la,
conflrudion intérieure d'un poêle, il fo
trouve moins de bordure aux cols des

briques moins d'épaitieur inutile «Se que
les tables, les furfaces qui échauffent, font
plus grandes, les poêlés de nouvelle eonf-
trûdion en doivent être meilleurs que ceux
de l'ancienne.

On garnit le col de la brique avec de
la glaife- «Se des cailloux ronds è'n obfer-
vailt dé n'en pas prendre de- calcaires1, mi
de trop gros : la chaleur les fait fendre' 8c

fauter «Se les briques éclatent *.

de .feize pouces de large & plus de vingt deux
pouces de haut,, elles le courbent volontiers dans
la cuite. Il eft néceffaire pour lier,,ces fortes
de briques de faire paffer fur les- extrémités des
tables, les bords dés autres briques,' que les
potiers appellent gallons. Dans les amortiffemens en
formerde buffets, & dans îa hauteur de ceux en
dôme, on pratique aux nouveaux poêles des
conduits de fumée., étroits au deflus du .foyer Se

un peu élargis à leur iffue r des conduits trop
larges Se trop courbes ainfi que des vafes de
couronnement creux ne fgnfc .propres qu'à former
âes amas de fuye. q •

-• *._1 La glaife rougeatre eft cenfée dans, rèe pays.,
la meilleure .pour, les briques ; mais comme-, elle
'eft en partie groffiere on y ajoute à! peu; près
partie, egale de la blanche..;..La terrei giiifl'e (pour
le-s tables eft fouvent lavée & celle rpourrî leïf
qoIs. coupée à pkuìeun,. reprifes, puub en «teç
tout le pierreux.

P. II. 177c. H
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Les briques dont font conftruits nos
poêles, font peintes «Se vernifées, «Se ils
durent quarante à cinquante ans, avant qu'on
foit obligé de les remonter ; «Se il s'en trouve

même qui durent depuis cent ans. Ces
vieux poêles ont plufieurs furfaces propres
a communiquer la chaleur comme les
marches ou repofoirs ; «Se le fond en eft
percé, «Se fermé d'une plaque.

Les vieux poêles comme les nouveaux
s'échauffent une fois en vingt-quatre heures

«Se doivent être nettoyés ou raccommodés

intérieurement une fois par an.
La bouche fe trouve au côté étroit ; mais
elle l'elfe ouverte-, ainfi -que le foupirail
qui eft au delfus tout le tems que brûle
le bois deftiné à Féch.iuffer., «Se jufqu'à ce

qu'il foit réduit en braife. ' *

* Il faut une bonne demî-.heure pour les
échauffer & fermer. On fe fert dé bûches de

fapin ou de hêtres de dix-huit à vingt pouces
de longueur, Se l'on compte par hyver. pour un
poêle oblong qui doit échauffer deux chambres
environ quatre toifes de fapin Se deux & demie
à trois toifes de hêtre, parce que le bois cofiv-
patft échauffe mieux conferve plus long-tems
la chaleur du poêle, Se ne donne pas autant de
fuie que le bois léger & réfineux.

La toife de bois de chauffage à Berne, fait fix
pieds en longueur cinq pieds en hauteur Se

trois Se demi pieds en largeur. Il y a trente
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Comme nos habiles fayanciers ou

potiers veulent de la propreté «Se de- l'exadi-
tude, «Se que leurs poêles feroient en peu
de tems dérangés «Se détruits «Se les appar-
temens embarraffés par les décombres des

réparations, s'ils les établiffoient fuivant le
fyftème des planchers ou des fonds multipliés

avec des conduits horizontaux ou
perpendiculaires «Se recourbés en beaucoup

d'endroits ils ont négligé ces avantages

parce que ces parties demandent d'être
racommodées «Se ramonnées très - fouvent.

Quant aux dimenfions générales d'un
poêle fa longueur «Se fa largeur les
règles fuivantes indiqueront de l'établir en
long de le tenir étroit, «Se d'en placer la
bouche à ce dernier côté, lorfqu'il doit
échauffer deux chambres, pour animer le
chauffage par une telle difpofition «Se par
le courant d'air «Se pour mieux confer-

einq ans. que la toife de fapin coutoit vingt deux
batz & demi, & celle de hêtrç vingt-huit r. aut
joûrd'hui la premiere fe paye cinquante cinq
batz & l'autre quatre vingt - cinq ; le batz
faifant trois fols de France.

Le chauffage ordinaire nous procure dans deux
pieces de grandeur moyenne, une chaleur
commune de deux à trois degrés au deffus du tempéré

de Réaumur, fi on,, fufpend le thermomètre
à la demi hauteur de la chambre & à la

moitié de fa profondeur. -

H a
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ver la chaleur. S'il arrive en établiffant bit
poêle qu'on l'adoflè à un vieux mur épais,
& qu'ainfi le col devienne long; le chauffage

en fera alors incommode pour les
domeftiques & ils le feront brûler à

l'embouchure : ce qui occafionne une très-grande

perte de chaleur.
L'expérience démontre qu'on ne peut

donner à nos poêles de poterie, moins de>

deux pieds «Se demi de largeur, compris
l'épaiffeur des parois fuis les expofer à

fe défunir «Se à s'éclater par un chauffage
violent. Elle prouve encore que lorfque
les parois font trop minces les poêles ne
confervent pas la chaleur; «Se que quand
on les double avec des plaques ils fe re-
froidiffent également en peu de tems. *

' La propriété de "a véritable porcelaine
& He la 'bonne fayance, -confitte à réfifter
à Fimpreffion «Se au changement fubit de
l'eau bouillante «Se de l'eau froide, de la
chaleur «Se du froid, fans fe fêler «Se fiirts
fe' caffer : or entre les différentes,fortes de

terre, on n'en a point reconnu de plus
capable de réfifter à l'aétion du feu & d'en

* Si l'on veut garantir les parois d'être trop
tôt brûlées, on peut mêler à la glaife du'
mâchefer panelli tamis.- niais un tel poêle & de
feiles briques ne peuvent s'établir qu'à cru parce

qu'elles ne prendront pas le vernis, ce qui
ne peut convenir à des poêles d'appartement.
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conferver la cbajeur, en un mot de plus
propre â la conflrudion des poêles qu'une

terre graffe, argilleufe «Se préparée. *
Tous les poêles conftruits de la meilleure
mollaffe s'éclatent «Se fe fondent en peu

* Les petits pots de terre de Bretagne, &
les différens vafes de poterie d'Almérode en Helfe,
foutiennent pendant quelque tems le grand feu
même du réverbère du fourneau chymique.

„ Le gyps, l'ardoife les,pierres ponces les

j, laves coulent toutes à des feux plus ou moins

3, forts. Les pierres des différentes carrières font
3, attaquables par le feu. Plâtre & craie de

3, Champagne ont fondu. Des mélanges da, gyps
33 & de fable 'fondent de même.

3, Toutes les matières, argilleufes feules fe dur-
3, ciffetit & réfutent au feu. Toutes nos glaife*

Européennes prennent des tetraites : mais la
3, ftéatite de la Chine ou pierre de Lar. dont les

3, Chinois font des magots, en prend très-peu

j, «Se acquiert au feu une grande dureté..
Mémoire fur l'action- d'un feu égal Se-'violent

par M. d'Arcet, Se là à l'Académie Royale des
Sciences à Paris 1766.

L'on prépare la terre graffe pour nos poêles eh
partie de glaife rouge Se de glaife blanche :

l'argille blanche Se g v affé de nos contrées reçoit
très-bien le beau vernis qu'ont en général nos
briques fayancées Se vernies.

Entre les différentes fortes de terres graffes
propres au feu on cfttme la meilleure celle,
qui, à l'épreuve. Se en fe .féchant, prend, le
moins de retraite.

H 3'



ii8 THEORIE DES FOYERS

d'années : û on les fait peindre l'huile fe
féche «Se fe confume par la chaleur, «Se le

corps des couleurs tombe peu après.
L'ordre que je dois obferver dans ce

mémoire & la matière me conduifent à

déligner les principes de phyfique felon let
quels on peut examiner mes projets, pour
corriger «Se perfeäionner nos poêles, «Se

pour tirer le meilleur parti de nos feux
domeftiques. Comme les mêmes caufes
produifent les mêmes effets ces connoiffances
aideront à juger de tous les poêles felon
leur différente conflrudion, de même que
le fupplément qui fuit fur la fumée. Mais
pour abréger les différens fyftèmcs, cSe ce

qui regarde les propriétés du feu, je n'en
dirai que ce qui pourra fervir à mon but,
& qui' fera appuyé fur les idées «Se fur les

expériences de plufieurs phyficiens, entr'autres

de Mufchenbroeck.
Le feu eft compofé, de très-petites parties

dont la fluidité adive, felon plufieurs
expériences s'infinue également dans les

pores des folides, comme elle pénétre les
inteftins des fluides.

Des quatre élémens reçus, le feu eft
le feul qui conferve felon des loix
confiantes une tendance, une diredfon de
mouvement de bas en haut, au lieu que la
propriété commune, le mouvement
mechanique des autres les porte à defcendre.
La chaleur du feu terreftre fe meut «S*- fe
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dilate en tous fens, «Se de tous côtés eu
haut, latéralement «Se en bas : enforte que
fi rien ne gène l'adion du feu, fi aucune
circonftance ne gène ou ne détourne la
diredion générale de la chaleur, on peut
recevoir de tous les côtés cette diredion
du mouvement des particules de» feu qui
fe répandent tout autour en forme de rayons;,
la chaleur fe mouvant alors, dans une vi-
teffe proportionnée à la vivacité du feu, du
centre d'une flamme, eu droite ligne vers
tous les points de chaque circonférence.
Ainfi l'on doit confidérer dans les poêles
d'abord toutes leurs furfaces «Se enfuite
pour la meilleure application de la chaleur,
leurs furfaces verticales & leurs côtés.

On a obferve par plufieurs expériences
que plus on a de peine à échauffer les

corps mis au feu ou placés entre le feu «Se

nous comme les poêles, qui interceptent
ainfi le mouvement des particules ignées,
les arrêtent «Se les font paffer par des
détours ou par des intervalles d'une maniere

moins prompte «Se plus interrompue
jufqu'à nous ; plus ces corps confervent longtems

leur chaleur lorfqu'ils font une fois
échauffés ; parce que leurs parties ou leurs
pores font pénétres par un mouvement plus
fort de la flamme, «Se- par un plus grand
nombre de particules ignées, «Se qu'un
corps plus grand <& plus épais en contient

H 4
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toujours plus qu'un corps homogene de
moindre volume : de forte que les parois
d'un ppfìè d'une certaine épaiffeur reçoivent

plus dé feu. en contiennent plus de

particules, «Se. par conféquent plus de chaleur

qui, en fe perdant, paffe dans nos
chambres

Le corps échauffé communique au corps
froid .contigli, ou à l'air froid qui l'entoure

toute fä chaleur e cedente ; de
maniere que l'un fe refroidit en raifon de fa
grandeur & de fon épailîeur, dans la même
proportion que l'autre s'échauffe, jufqu'à
ce qu'ils foient tous deux au même degré
«Se dans un équilibre de chaleur, qui fe
détruit peu à peu par l'air extérieur «Se froid
qui rentre.

J'entens par chaleur relativement à

nous le mouvement modifié du feu & de
fes parties qui parviennent à travers l'air,
ou à travers un corps jufqu'à nous ; dans
ce cas nous éprouvons une fenfation agréable

: mais fi le mouvement des particules
ignées fi leur pereuffion eft prompte «Se

violente, leur adion à la même diftance
nous caufe de la douleur.

Les matières combuftibles ne peuvent
brûler ni fe confumer, fi Pair n'a pas une
communication libre avec le feu, «Se s'il
n'eft pas détermine en quelque façon à

paffer à travers les matières embrafées. Ce

courant d'air donne à proportion de fa vi-
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teffe «Se de fa force, à la flamme «Se au feu,
une moindre ou une plus grande adivité.

L'air, qui eft près des matières embra-
fées, s'échauffe, fe raréfie «Se devient plus
léger que celui qui eft plus éloigné de la
flamme «Se du centre d'un foyer : cet air
dilaté «Se léger, imprégné des particules du
feu «Se formant la chaleur, eft déterminé
dans fon mouvement à s'éleyer pour faire

place à l'air froid qui eft plus pefant,
& .qui tend par fa pefanteur à occuper la
place que l'autre lui laiffe. Par conféquent
fi on .allume du feu dans un efpace enfermé

de tous les côtés, finon à la partie
fupérieure «Se inférieure il s'y forme un
courant d'air dont la direction fera de
bas en haut ; enforte que fi on préfente
des corps légers à l'ouverture inférieure,
ils feront entraînés vers le feu, & au
contraire, fi on les tient à l'ouverture
fupérieure ils feront pouffes & portés par la
chaleur, & par, une force qui les élevé «Se.

les éloigne toujours plus du centre du
feu.

Ces principes pofes il s'enfuit que la
chaleur plus légère que l'air extérieur qui
entre dans le poêle, ne fe tient pas au
milieu du courant; mais que par fa preflion

«Se par fa diredion, elle eft portée
dans les poêles oblongs le long des parois
pour le meilleur effet du chauffage.

Le but général que nous nous propofons
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dans la conflrudion des poêles,eft de réchauffer

l'air qui nous environne «Se que nous ref-
pirons, «Se en même teras de nous procurer,

en leur donnant la forme la plus
convenable «Se la plus commode, une chaleur

modérée «Se durable par le moins de
feu qu'il foit poffible.

Comme la chaleur monte, & qu'elle
occupe toujours la partie fupérieure d'un ef-

pace, on doit établir lés plus grandes fur-
faces à échauffer près de terre par des
parois dont la hauteur de cinq à fix pieds
eft déterminée par la hauteur ordinaire de
l'homme ; «Se préférer pour le meilleur effet
du chauffage d'une piece l'établiffement des
furfaces Verticales aux furfaces fuperieures

; parce que des cages de petit volume,
«Se des conduits ou tuyaux de feu
perpendiculaires ne font monter que trop tôt la
chaleur. *

L'air d'une chambre échauffée par un
poêle eft raréfié par la chaleur; mais il
n'èft pas tellement renfermé qu'il ne
communique avec celui de dehors par des
petits paffages à la porte ou aux fenêtres
fans que celui-ci l'empêche de s'étendre,
Cet air chaud quoique raréfié «Se moins

* On peut donc déterminer la hauteur d'un
poêle de maniere qu'avec fon amortiffement il
ait à peu près les deux tiers de la hauteur d'une

chambre.
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denfe que l'atmofphère, fe tient en équilibre

avec elle ; parce qu'en s'échauffant il
acquiert un degré de reffort qui le met en
état d'en foutenir la preflion : la même
caufe qui diminue fa denfité „augmente
d'autant fon reffort, «Se l'un fupplée à l'autre.

Avant que de confidérer de plus près
les parties «Se les conditions qu'un poêle-
bien conftruit doit avoir pour bien échauffer

une chambre, on peut voir par ce qui
a précédé combien nous avons approché
de la perfedion par les bonnes parties des

nôtres, «Se on verra par ce qui luit à quel
degré nous en fommes reftés avec les avantages

appareils de leur conflrudion.
Dans l'établiffement «Se la ftrudure de

nos poêles on fait communément cette faute

: tout l'intérieur eft un efpace vuide
fur toute la hauteur, fans feparation par
quelque fond pour échauffer avec moins
de feu fa capacité, & les parois avec plus
d'effet «Se plus promptement. Et comme nos
poêles fe chauffent au dehors & depuis nos
veftibules, on en approche les portes dans
la diftribution de nos appartemens, & fou<-

vent elles s'ouvrent près du poêle.
Un poêle qui doit échauffer deux pie-

ces contigués mais de grandeur inégale,
eft établi entre les deux pieces qui le
partagent par moitié t au lieu qu'il conviendroit

d'avancer le plus grand volume du
poêle dans la grande piece, «Se de le Jpor-
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ter autant que poffible au milieu d'une
paroi. 11 n'y a point de courant d'air par
deffous pour animer le feu «Se pour que
1» bois brûle plus vite & plus facilement.
Les bouches font quelquefois trop grandes,
& parle défaut d'air il faut qu'elles foient
•ouvertes pendant tout le tems qu'on échauffe

le poêle, de façon que la plus grande
partie de la flamme «Sede la chaleur enforte
«Se fe perd dans la cheminée. *

L'intérieur d'un poêle doit être conftruit

de maniere que la flamme en frappant
le couvercle foit portée delà vers les fur-
faces verticales «Se fur les côtés, pour le
meilleur effet du chauffage.

Le problème confitte donc à trouver
«Se à établir la forme d'une voûte fur la
moindre largeur déterminée d'un poêle,
fur l'épaiffeur la plus forte pour les
parois qui eft de fix pouces Se fur la hauteur

reçue de la cage ou du corps, où la

*~La bouche ne peut avoir moins de 12 pouces

& demi en quarré parce que le potier ne
pourroit-y entrer pour les réparations. On ajuf-
te aux portes de fer Se fur le tiers ou le quart
de la hauteur de la bouche, mais fur la largeur
entière, une autre portette, qu'on laiffe ouverte
pendant qu'on échauffe le poêle, Se qu'on ferme
après, Par ce rétréciffement, le feu obtient un
courant plus marqué, & la chaleur fe concentre
mieux dans le poêle*
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flamme «Se les rayons de chaleur venant à

frapper, fe partagent, «Se foient portés de
là avec le plus grand effet fur les côtés.

On a confidére communément dans les.
fedions coniques, que la propriété de la..
parabole concave, ou les rayons lumineux
ou calorifiques partant du foyer, fontren-,
voyés par la courbure parallèlement à fon
axe ; mais on trouve auffi que la parabole

convexe a précifèment la même pro-.
prié té, lorfque des rayons rs, PL. il. flg.
i. rencontre fa convexité dans une direction

à fon foyer F.

Pour en avoir la demonftration on
tracera en quelque point/, la tangente
m t k la parabole génératrice, «Se par le
même point s, ayant fait paffer une
parallele dg à. l'axe F g, on verra que-
l'angle d'incidence r s m l'angle F s t.

3, Or F .s t ds mz=t s g ; douer r? tri ^ »

L t s g: ainfi r s m étant l'angle, d'inci-
3, dence, il faut que fon égal t s g foit
»v l'angle de reflexion; c'eft-à-dire que. les

rayons r s r s, fe réflechiffent dans des

M! lignes s g, s g, paralleles à l'axe a F,
3,

«Se par conféquent paralleles entr'elies.
Lemme. JMais dans le fécond cas lorfque les

rayons de ' chaleur g a, g s, viennent frapper

parallement à l'axe, la courbe d'une'
piirabole convexe ils réflechiffent alors
d'une telle voûte daus des lignes«* r, sr>

33
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vers les parois d'un poêle c. q. fl. t.
r. «Se d.

„ Remarquez encore' qu'un rayon qui
a, tombe fur une furface courbe en re~

„ fléchit comme s'il tomboit fur la tan-

„ gente à cette courbe au point d'inci-

„ dence. * Traité des courbes par M. de

3, la Chapelle.
Ainfi l'on voit que, dans la maniere de

former un poêle par le haut, le couvercle
le plus avantageux pour édiauffer avec

plus d'effet-fes parois ou les furfaces
verticales eft une voûte en parabole convexe,
mais renverfée ou la moitié de la
largeur intérieure donne la demi-ordonnée :
«Se comme le fommet dépend en quelque
façon de l'arrangement des catelles parce

que la voûte Pl. IV". fig. 3. repofe
fur une barre en travers «Se courbée a,
on n'en déterminera pas moins facilement,
duia hauteur de la parabole. La diftance

* Les mathématiques étant d'une utilité fort
étendue, l'on pourroit appliquer avec un fuccés

égal la parabole convexe au dais d'une chaire
à la voûte d'une falle de fpectacle ; pour

porter, la voix d'un orateur dans tous les
endroits d'une églife & le fon de la mufique à
toutes les loges. Des peintres de décoration
intelligents ne feront pas embaraffés de donner à

une telle voûte cm plat-fond l'afpecT: Se le coup
d'ceil d'une voûte exhauffée.
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du fommet au foyer- fait le quart du paramètre
& celui-ci eft la troifieme

proportionnelle de chaque abfciffe «Se entre fa
demi-ordonnée. Par conféquent on peut,
felon les proportions, «Se fuivant la méthode

indiquée du célèbre Wolf, décrire une
parabole avec une équerre & avec un fil.

Les expofés mathématiques ne s'accordent

pas toujours avec ce qui fe paflè dans
la nature, «Se on ne peut exiger cette
exécution précife de beaucoup de métiers, à

caufe de la qualité des matériaux qu'ils
employent : plufieurs principes qyi y font
relatifs, auffi bien qu'aux arts, ne
peuvent être regardés que comme des hypo-
théfes. L'effet ci-deffus des furfaces «Se d#S

angles ne s'enfuit pas dans l'exécution, ou
peut même décliner par d'autres caufes
dans la nôtre : cependant une telle voûte
convexe, «Se qui approchera le mieux de
la parabole, échauffera toujours, felon notre

théorie plus vite «Se plus fortement
les parois d'un poêle, & fes furfaces verticales

qu'un fonds horizontal ou une voûte
exhauffée. Une telle voûte peut fe faire

en tôle ou fur quatre ou fix barres
fur lefquelles on pofera des cailloux ,< que
«l'on enduira de glaife,, de même que la
voûte, & on obtiendra toujours dans la
proportion de l'exaditude, avec laquelle
le tout fera exécuté, l'effet qu'on delire,
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«Se qu'on a lieu de fe promettre de ces
principes.

Leur jufteffe, «Se les démonftrations
précédentes fondées fur l'expérience Se fur la
géométrie, convaincront que dans les
formes de nos poêles déterminées par nos ufages

& par notre maniere de vivre, il n'y
a pas une meilleure conflrudion, ni qui
•foit plus convenable que celle dont, pour
mieux faire concevoir-mon projet, je pré-
-fente le modele, où Fon peut examiner
féparément les détails ; «Se par les trois
figures de la Pi. IV. on peut voir les def-
feius relatifs du plan de la coupe «Se de
l'élévation, où on peut paffer "fur les or-
riemens pour ne confidérer que l'eflcntiel.

'f-Y'ut l'air qui environne ce poêle de
;mème que celui qui eft fous la dàle du
pied eft échaufié par la difpofition du
cendrier, revêtu de catelles.

Les plus grandes furfaces échauffées font
"verticales & établies dans la hauteur ci-
deffiis1 demandée.

Pendant que l'on échauffe le poêle la
bouche ou cheminée en eft fermée, parce

-que 4e feu acquiert toute fon attivité du
courant d'air qui traverfe le cendrier-; l'air
-pius^lenfe qui y entre, fe porte dans fon
mouvement vers l'efpace vuide, ou vers
celui qui eft plsu dilaté par la chaleur ; ij
fera ¦ donc déterminé à fortir par l'ouvertu¬

re fu-
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re fupérieure & il fe formera un
courant qui en traverfant le foyer «Se le feu,
animera l'adivité de celui-ci, & facilitera

la, combuftion entière. Il eft fur-tout
néceffaire de ménager de tels courants «Se

d'établir des grilles pour l'ufage de la tourbe
«Se de la houille. *
L'air inférieur «Se froid d'une chambre

ou celui qui y viendra de dehors entrera
dans le tuyau de fer fondu f, qui étant

placé près du plancher le conduira par le
cendrier ; «Se montant dans l'intérieur du
poêle à côté du feu, pendant le chauffage

le portera rechauffé dans la chambre»
Un tel changement d'air, ou ventillateur
peut être de grande utilité dans une falle
de malades.

La cavité de la voûte fera remplie de
fable pour tenir dans un tel bain, comme

* Dans les poêles jjue l'on échauffe avec de la
houille on aura l'attention de rétrécir l'efpace
-du foyer, Se de faire faire les parois plus épaiffes

principalement là où eft la braife St où
fè porte la flamme, La chaleur de la houille eft
différente de celle du bois «fe fa flamme eft à

peine le tiers de celle du dernier. Le feu de la houille
exige un fort courant, & des conduits larges à
caufe des vapeurs. Mais fi cette chaleur n'eft
pas auffi prompte ni la flamme auffi vive que celle
du bois la houille a plus de phlogiftique ; «fe

fa chaleur eft plus pénétrante & plus durable,

P. IL I770. I
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on l'appelle en chymie, des boiffons au
chaüd.

La paroi de feparation de poterie b,
empêche qu'on ne puiffe être vu ni entendu

d'une chambre à l'autre.
On peut fermer dans la chambre au

moyen d'une main, le conduit de la fumée,
& faire nettoyer ce paffage en ôtant en
dedans à la partie circulaire une pianelle
.qu'on fera remettre enfuite.

Enfin un tel poêle échauffera avec le
plus petit feu «Se le plus promptement les
furfaces verticales «Se les. côtés, »Se réunif-
fant les avantages de nos poêles bien conf-
itruits, il confervera long-tems la chaleur.

Si l'on accorde à cette nouvelle conftrüction

la préférence pour mieux échauffer les

parois, «Se pour communiquer avec le plus
-d'effet la chaleur à deux chambres ; il me
refte à trouver la meilleure furface pour le
plan d'un poêle dégagé «Se deiné à écha uf-
fer une feule piece. Que l'on me permette

de propofer une hypothefe pour cette
recherche.

Le mouvement des rayons de lumiere
fe fait fur des diftances moyennes en droite

ligne : or nous avons vu que les rayons
de chaleur fe meuvent auffi felon des

lignes droites «Se que ces deux efpéces de

rayons font raffembles de la même
maniere par des lignes <Se par des furfaces
& tranfportés après leur réunion dans un
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lieu déterminé. On peut donc eu inférer

avec fondement que les rayons calorifiques

fe meuvent «Se fe divergent à

travers des corps femblables & homogenes
felon les mêmes loix. Le paffage «Se

l'émanation de la chaleur fe fait auffi de la
même maniere, quoiqu'elle arrive jufqu'à
nous par des intervalles de denfité
différente, tout comme les rayons de lumiere
traverfent un corps tranfparsnt, mais fort
dénié comme le verre.

Il ëft apparent que la glaife, la terre
de poterie & le verre ont reçu une grande

affinité par le feu quoique dans un
moindre degré de fufion ;" «Se qu'ainfi les

particules folides de ces corps, ou leurs
inteftins ont une difpofition femblable &
propre, favoir celle du verre au paffage
de la lumiere «Se celle de la terre cuite
au paffage du feu, «Se à l'émanation de la
chaleur. En effet, la glaife ou terre de

poterie «Se de brique devient verre par un
feu violent. D'où ou peut conclure avec
évidence que les rayons calorifiques fe
meuvent «Se fe divergent uniformément"'en
échauffant ces corps par leur paffage.

En conféquence, je confidére les parois
d'un poêle comme des corps 'homogenes,
«Se dans ma recherche fur le paffage des

rayons de chaleur je me repréfente le tout
felon les règles du mouvement «Se de la

I 2
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refradion de ceux de la lumiere. Il eft
démontré dans la Dioptrique que les rayons
lumineux qui donnent dans un corps
tranfparent à trayefs une furface elliptique
convexe fe dirigent tous au foyer /. Pl.
i i. fig, 2 ; «Se qu'en fortant delà à travers
un corps tranfparent concave elliptique,
dans l'air, ils fuivent leur mouvement
parallele à l'axe de Pellipfe. Pofons encore
ce qui eft également connu par la
demonftration qu'on ait décrit du foyer f,
comme centre, un cercle par deflus l'el-
lipfe ou que O P A M T S fe meuve autour
de fon axe A B, il fe forme un corps, qui
divifé «Se diverge les rayons lumineux ou
calorifiques fortant du foyer/, paralleles
à l'axe, «Se paffant à travers un verre, ou
à travers un corps vitrifiable de cette forme

qui les divifé comme s'ils venoient
tous uniformément d'un même foyer, c. q.
fl. d. 8e t. r.

Cette furface, fuivant laquelle on éle-'
veroit un poêle dégagé «Se où les rayons
calorifiques en le divergeant porte-
roient avec le plus d'effet la chaleur dans

une chambre, feroit une ellipfe circonf-
crite par un cercle. Si on fe repréfente
le corps, ou la propre forme du poêle,
l'efpace intérieur feroit un ellipfoïde
entouré à quelque diftance d'une furface fphé-
rique ; «Se cette diftance qui donne l'épaif.
feur des parois, eft déterminée en partie
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par la qualité des matériaux. Si l'on a la.

longueur «Se la largeur, dû poêle, «Se ainfi
le grand & le petit axe, il eft aifé de
décrire l'ellipfe, «Se îe cercle autour; ces
deux lignes étant connues «Se d'ufage dans
plufieurs métiers.

Mais comme la précifion d'une telle fur-
face nous offre Pl. IL fig. 3 deux épaiC
feurs_ fort inégales, on pourroit, fans une
grande erreur «Se pour la facilité de
l'exécution s'en tenir à deux lignes elliptiques

prefque paralleles où les côtés minces

du poêle feroient établis à la plus
grande-diftance du foyer,pour faciliter le
paffage de la chaleur. Les parois épaiffes
feroient plus proches, parce que fi elles,
étoient moins fortes, elles feroient bientôt

bridées «Se endommagées. Il feroit facile
de réunir enfuite à cette furface les

autres parties «Se les avantages de la ccrnf-
trudion de. notre poêle décrit ci-deffüs. *

- * Ll eft bon de prévenir que la conftniciîor*
d'un poêle ovale, n'eft pas auffi folide que celle
.d'un poêle quarré oblong dont les parois font
en figne droite corrane en la Pi,. IV. fig. 1. ;
parce que dans les parties circulaires Se arrondies',

les catelles font étroites au col, vers
l'intérieur du poêle, cfe.trop larges à proportion fuir,
le devant", & qu'àinft el-es fedéfuniffent-facilement

; au lieu que dans les poêles à côtés droits,
les .catelles -cfcle col conferment par-tout la même

i 3 '
'
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De Ces règles générales on peut déduire

en détail, que l'on doit évite»- tous les

angles quarrés dans la conflrudion «Sedans

les formes différentes des poêles ; & que
leur arrondiffement doit être plus ' grand
qu'à l'ordinaire comme il eft marqué fur
la Pl. IV. fifl. I. lettre d. Les parois
arrondies d'un poêle ferèient cependant plus
propres à diverger les rayons calorifiques
que des côtés droits.

Les effais «Se les modèles peuvent rendre

un projet aifé à concevoir «Se nous
affiner du fuccés d'une invention : mais il
«n'eft pas facile de déterminer dans la mienne

les vrais avantages du poêle que je
propofe ni la quantité du feu ou des matières

combuftibles fuffifante pour l'échauffer.
Pour en établir la preuve, il faudroit
conftruire deux poêles un felon la forme
ordinaire «Se un autre felon mes principes
qui, avec des furfaces égales fuffent placés
dans deux chambres de contenance cube
égale, dans une même orientation, «St échauffées

avec une quantité égale de bois ou
d'autre matière. On peut juger de toutes

ces conditions combien il eût été difficile
«Se difpendieux à un particulier de faire

une telle expérience.
Pour garantir l'intérieur de nos maifons

largeur, joignent mieux, ce qui leur affuré plus
de folidité.
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du froid qui peut y defcendre, nous nous
fervons encore de. bafcules établies dans
les canaux de fumée extérieurs dans les
veftibules, comme dans les cheminées de-

nos chambres : on forme ces bafcules après
la combuftion pour, arrêter la chaleur qui
monte du brafier, «Se pour la.retenir dans
la chambre. *

* Il eft néceffaire de connoitre les degrés dur
Feu, Se de mefurer la quantité de chaleur que
donnent les différentes matières combuftibles
pour faire de tels effais': avec intelligence. Dans
Je 1er. Volume des mémoires de Suede, que j'ai
déjà cité, on trouve à. cet effet un' pyro'metre
ou balance de cha eur, dont l'ufage-, mieux
reconnu, promet beaucoup d'utilité pour ces
recherches. Mais-il y a, felon moi, à obferver
jes dilatations de la boule Se des tuyaux, Pt. *VL

J%- •*"•

„ .Pour mefurer la chaleur on mettra au feu
3, la boule de cuivre a avec le tuyau/long Se

,3 étroit b, qui en fortant du foyer, eft ajufté

„ a'un autre tuyrrtu dé verre ,.-dont.tin des.bouts.

„ e y eft bien- affuré--&. cimenté ,,]g8c l'autre bout

„ ouvert..-qft dreffe -perpendiculairement. Au mi-

„ lieu du-"!'tuyau dé verre d, ou un peu plas
3, bas, il y aura un coude f, an deffus duquel
35' on met une petite1 quantité de vif-argent, afin

„ que-rien ne s'eft écoule mais' que l'on puiffe

„. retenir Pair chaffe par .la chaleur. -: On Ipofera

„ fur le mercure une baguette /, dont: ;un bout
5,. eft "ajufte à un p balancier avec un baffin vtdans

lequel on met,des poidsy l'autre bout du'.ba*.

I4
35
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Quelle efi la meilleure théorie des foyers

ou âtres de cuifine,- pour l'œconomie

du bois

Ce qu'il y a de plus effentiel dans les

inventions,' «Se de plus difficile dans les

arts, c'eft la. fimplicité. Les projets de

quelques auteurs de Leutman «Se de Lehman

«Se l'établiffement de leurs foyers
enterrés dans les cuifines, ne paroiffent point
convenir à nos ufages & à cette partie
de notre œconomie domeftique, qui
comande dans fes détails des commodités,

que la plupart de ces
' projets n'admettent

point ; outre que nos domeftiques en general

ne voudroient pas.s'affujettir à un
fervice détaillé «Se un peu pénible. On eft
accoutumé dans nos cuifines à voir le feu
à découvert, ainfi que les autres parties
de l'âtre 8c" du potager «Se on y préfère

,3 lancier tronncshe à un point d'appui i. A l'ex».

„ trémité inférieure de cette, baguette on affûre
3, un efpeee. de pifton k, fait d'un i [petit mor-

„ ceaude cuir., pour empêcher au yiif-argent de

„ monter. Lorfqu'on veut donc connoitre la

„ chaleur d'une matière combuftible, on met la

„ boule au>»feu ; Se dans la balance autant de

„ poids que? ..la chaleur en indique ; parce que
s, la durée Se la force de la, flamme demandeur!

„. contrepoids proportionné au degré Se à la viq«
M Jettes, du feu de,la matière embrafée.
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l'ufage des broches pour le rôti.
En France «Se dans la Suiffe Romande

les âtres font à rez de terre «Se les broches

le long du contre-cœur. Les foyers
à l'allemande élevés de 14 à icS* pouces,
font à cet égard plus commodes, «Se ils.
ont cet avantage que les cheminées des
cuifines ne fument pas fi facilement.

On peut s'appercevoir d'une maniere
fenfible que dans une cuifine expofée au
levant ou au nord l'air eft plus froid que
dans les autres pieces du même étage : la
preflion de Pair froid qui environne le
foyer, donne une adivité fuffifante au feu i
mais il lui donne en même tems auffi bien
qu'à la flamme une diredion vers le
contre-cœur «Se la chaleur fe porte vers cette
furface : d'où on peut juger que nos broches

ne font pas placées darts la partie la
plus avantageufe de nos foyers, & qu'ainfi
il faut plus de beis pour rôtir. D'ailleurs
le bois, la braife & les cendres étant d-ifl
perfés fur nos âtres ouverts le feu n'y a
pas fon adivité, qu'au moyen-de-beaucoup

de bois; «Se la chaleur montant ' au
canal fans, être retenue n'eft prefque d'aucune

utilité^
Pour remédier à ces'défauts, .pour

accommodera nos.ufages la çorredion d'un
foyer, & pour rendre mp«s idées plus fe.n::

fibles, je' préfenté un fécond modele, dont
on pourra voir les deffeins fur la pL> y.
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fig. i. 8c 2. ; afin qu'on puiffe conftater
mo« projet par l'exécution & par
l'expérience. Cependant ces deffeins ne peuvent
fervir que pour un foyer ouvert, où l'on
puiffe rôtir ; 8e je donne la préférence aux
potagers artificiels qu'on établit en
plufieurs endroits «Se généralement aux feux
enfermés pour l'œconomie du bois, & pour
l'ufage de la cuifine. *

Sans entrer dans une defcription minu-
tieufe le foyer, dont je donne le projet
pour un ménage bourgeois, doit être bâti
en briques «Se couvert de plaques de cuivre

; on peut d'un côté y cuire ce que l'on
veut à feu couvert, «Se de l'autre rôtir à

la flamme concentrée dans une cage de tôle
Pl. V. flg. l, dont le couvercle & les
parois obliques réflechiffent la chaleur vers
le rôti, qui prend plus de goût à la flamme

que rôti de toute autre maniere. Sur
la premiere retraite du: foyer fe trouvent
les réchauds, flg. i. La dernière partie du

'^-Dans le1 ier Volume des Mémoires de la
Société Oeconomique de Berne 1762. fe trouve
la defcription d'un tel potager avec des figures.
Us s'établiffent avec fuccés chez nous à la cam»

pagne, «fe, dans les,.maifons où la', cuifine eft
attenante a ')a falle à manger. Us ont le double
avantage 'd'exiger moins ' de bois, & de chauffer

par le feul paffage dé la chaleur le poêle con-
tigu, 4$'fait le' l-'éèirpient.'
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conduit du feu, «Se la flamme après avoir
paffé fous les pots, chauffe de l'eau dans
une cuvette quarrée de cuivre étamé, pour
laver les uftenfiles de batterie. Voyez le
plan «Se la coupe de la même plancher. Au
deffous de l'âtre & à rez de terre eft une cage

voûtée pour y fécher du bois ou du
linge «Sec. C'eft fur de tels principes que
les cuifines font arrangées à Bâle où avec
de très petits feux on accommode tout à

la fois pour des ménages affez confidérables,

plufieurs mets, le rôti «Se les potages.
La cherté du bois a introduit cette
œconomie dans leurs cuifines, «Se l'ufage de
la houille pour échauffer les poêles.

Les cheminées des cuifines de cette,
capitale fc ferment par une bafcule ajuftée
au deffus du manteau : les conduits de
fumée menés dans l'épaiffeur du contre-cœur,
entrent dans le canal au deffus de la
bafcule, «Se par-là,les cuifines font garanties
de froid, qui y defcendroit «Se' font
rendues auffi habitables que les chambres.

Dans mon projet, la broche feroit tournée

au moyen d'un poids : les tournebro-
ches à moulinet ayant-, même pour leur
meilleur effet les ailes horizontales,
exigent un plus grand feu, empêchent le paf-
rfage de l'air -, 8c fout fumer les cuifines.
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Supplément fur la fumée «S? fur les- -,

cheminées.

Toutes les parties dans la nature font
liées ;. «Se ce que l'on y prend fouvent comme

principe n'eft que l'effet de ce

rapport, dé cet enchaînement, «Se la fuite d'u-
fte caufé, qui a elle même fou origine, &
qui eft liée avec le tout.

Dans nos régions tempérées, où l'air
près de la furface de la terre eft plus
comprimé «Se plus pefant que fous les zones
-chaudes, il arrive que, lorfqu'on fait du
feu fous un « tuyau ou dans une cheminée

l'air dans fon état ordinaire s'y raréfie
fans que fon reffort augmente, parce

qu'il peut facilement s'étendre. Mais dès

que l'équilibre ceffe entre ' les deux colonnes

dé l'atmofphère, qui répondent aux
deux extrémités d'un tuyau, celle qui pefe
par le bas » ayant toute fa denfité,
l'emporte fur l'autre -qui eft en partie raréfiée--

par la chaleur, «Se il fe fait naturellement

un courant d'air de bas en haut«
qui- emporte la fumée.

Lorfque le tems eft beau «Se que l'air
eft plus pefant, comme on le remarque fur
le baromètre la fumée 'monte perpendi-,
affairement dé nos eheminées, & même
plus haut qu'à l'ordinaire parce que l'ai?
devenu plus pefant à un des bouts du tuyau,
lait monter par fou poids cSe par fa chute
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îa fumée & la fait fortir par l'autre, Dans
le mauvais tems au contraire ,-l'ait étant.
devenu plus léger la fumée qui eft plus
pelante tombe de la cheminée, auffi-tôt
qu'elle y eft montée. Quand il pleut, «Se

qu'il fait un tems où le baromètre eft
encore plus bas 3 on remarque que dans toutes

les cheminées établies, de façon que
la fumée ne conferve pas fa chaleur juf.
qu'au haut, elle devient plus pefante que
l'air «Se elle retombe à chaque vent, de
quelque côté qu'il vienne. On dit alors,
la cheminée fume.

Les variations «Se les changera ens qui
arrivent dans l'atmofphère, font donc les
premieres caufes, qui font fumer les
cheminées «Se qu'il eft impoffible de prévenir.

Les différens degrés de chaleur dans les
maifons à plufieurs étages influent auffi fur
cet effet; «Se l'on obferve que quoique
près de la terre la chaleur foit au même

degré à la hauteur de 10 à fo pieds
la diftribution ne s'en fait pas d'une
maniere uniforme dans les étages, ni pendant
le jour, ni pendant la nuit. On remarque

que l'étage le plus haut, & qui eft
immédiatement fous le toit eft le plus
chaud à midi, «Se que la chaleur eft moins
grande dans les fuivans jufqu'au plus bas
où il y a de la fraîcheur. C'eft le
contraire à minuit: l'étage le plus bas eft le
plus chaud, ceux du milieu le font moins,
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8c le plus haut eft le plus froid. La caufe
de ces variations eft très JImple : le toit
étant le plus expofe au foleil, il en eft auflî
le plus échauffé ; la chaleur pénètre
infenfiblement pendant le jour de haut en bas

tous les étages, & elle ne s'introduit que
tard dans les plus bas. Pendant la nuit
au contraire, l'air de notre atmofphêre fe
refroidit, il rafraîchit d'abord celui du
plus haut étage enfuite celui de ceux qui
fuivent «Se enfin celui du plus bas parce
que la chaleur ne pénètre «Se ne remonte
pas d'abord à travers les planchers «Se les

voûtes.
Conféquemment à ces obfervations la

preflion de. l'air fon reffort «Se fon élafti-
cité ne font pas les mêmes dans ces différens

tems «Se doivent produire des effets
différens dans ces parties d'une maifon «Se

dans les chambres.
La fumée qui doit traverfer l'air eft

une matière étrangère : mais c'eft une forte
de fluide c'eft la partie aqueufe des

corps combuftibles, que le feu a diflbuts.
La fumée a toutes les propriétés des fluides

; fes particules font fi petites qu'elles
échappent à nos fens, & fi légères, que la
moindre force égale, ou un peu prépondérante

à leur pefanteur peut les mouvoir;
fes corpufcules fe défuniffent, pour laiffer
paffer d'autres corps, «Se ils ont la difpofition

à prendre le niveau. En conféqueii-
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ce, nous pouvons dans nos recherches
appliquer à la fumée «Se à fes parties tout
ce que l'hydroftatique nous enfeigne fur
les loix du mouvement, de la pefanteur
& de la réfiftance des fluides.

Le mouvement de la fumée' dépend de
ce principe, qu'un fluide qui monte, -re--
tombe auffi-tôt quand la matière fluide,
dans laquelle il fe meut perd fa pefanteur

fpecifique & devient plus légère.
L'accélération du mouvement de la

fumée dans des tuyaux rétrécis, de la hotts
dans la cheminée «Se d'un courant d'air
eft "

encore démontrée dans l'hydraulique
«Se dans les autres parties de la phyfique
par la regle fuivante : la vitelle d'une
quantité donnée d'un fluide déterminé â
couler dans une diredion quelconque, foit
par des tuyaux cylindriques ou en forme
de prifmes ou par des pyramides
tronquées dont la plus grande longueur
determine toujours mieux le courant, cette
viteffe eft d'autant plus grande que. ceflui-
de eft refferre dans un efpace ; «Se par
conféquent on augmente la viteffe d'un fluide
en le faifant paffer d'un canal plus large
dans un plus étroit.

On peut donc appliquer utilement ces
connoiffances «Se les loix, des fluides à la
conflrudion des cheminées «Se des canaux,
«Se je vais démontrer cette application par
quelque exemple^
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¦ Qu'on fe repréfente pour cela'.un tuyau
de cheminée «Se fon manteau comme un
canal rétréci, où coule un fluide, Pl. VI.
fig. i. que a b foit le tuyauP 8c C F
l'entonnoir dans lequel on verfe de l'eau ; il
eft évident que «s'il, eft haut «Se' incliné &
que la diredion de la chute du fluide foit
par les lignes x 8c y, quand même il ne
tomberoit pas exadement dans l'entonnoir
ou dans le tuyau, il s'en perdra peu ou
rien ; parce que les angles de refradion
font égaux à ceux de l'incidence : au lieu
que fi l'entonnoir eft bas «Se peu,incliné
comme C F, fis. 2, l'eau doit réjaillir
facilement par deffus les bords.

Dans l'établiffement des hottes de cuifines

«Se des manteaux de cheminées il
convient de donner aux parois de l'entonnoir
une inclinaifon régulière, d'élever la hotte
ou la cuifine, «Se, fi on ne peut la faire
fuffifamment dans un étage, de faire paffer
même le manteau dans l'étage fupérieur.

Par les mêmes principes, on doit faire
eorrefpondre le milieu d'une cheminée avec
celui de l'âtre «Se avoir égard que le foyer
ou la cuifine ne foit pas trop enfermée,
pour avoir de l'air; que la cheminée foit
élevée à peu près perpendiculairement, Se

unie, afin que le paffage de la fumée ne
foit empêché par aucune partie raboteufe,
ou par des avances qui la, traverfent, 8c

qrt«?
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qu*e la fuye ne s'y attache pas trop
fortement. Dans les dévoyemens il faut éviter

les angles obtus, ou la rencontre des
cheminées en droites lignes ; parce que
fans cette attention il arrive comme dans
»un canal, qu'un fluide plus denfe qu'une
fumée plus épaiffe empêche l'écoulement de
l'autre ou arrête entièrement fon paffage. *

Quelques obfervations m'ont appris que
la meilleure obliquité.des parois d'un manteau

relativement à la perpendiculaire d©

la cheminée étoit celle d'un angle de 40
à 4f degrés. La preflion de l'air qui
environne un foyer, «Se qui accélère le
mouvement du feu eft fuffifante pour élever &
porter des corpufcules auffi légers que ceux
de la fumée. L'inclinaifon décrite doit
être la meilleure ; des hottes obliques de
plus de 50 degrés ou des manteaux creux
ne font pas auffi bien conduits, parce

*? Dans quelques endroits de l'Italie les tuyaux de
cheminées font cylindriques,<& couverts par des
chapeaux en forme d'entonnoir. En France «fe dans.
ce pays ils font quarrés oblongs, «fe on leur
donne pour largeur intérieure près de 10 pou-
«es de roi, «fe au deffus des foyers de cuifine
pour la plus grande longueur deux pieds & demi.

Pour la facilité de ramonner une cheminée
d'une certaine hauteur, on eft obligé de s'éloigner

en partie du principe de, rétrécir - un ,-caaal E

vers fon iffue.

P. /7. 1770. K
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qu'ils occafionnent fous des angles plus
ouverts urte réfiftance, qui en approchant
de la ligne horizontale, affoiblit le
moteur 8c animile en partie ou en tout, la-

force qui élevé.
- Pour -aider encore à la fumée - de' ' mon-'
ter ;'on peut établir avec fuccés au
contre-cœur un petit talus qui prenne ^depuis
le foyer jufqu'au deffus du manteau.

'

II" vaut mieux' élever deux tuyaux où
cheminées l'une à côté de l'autre, que les
dévoyer «Se les faire joindre. Si on fait du
feu dliiis la piece A Pl. : VI. fig. 3., «Se que
la chambre fupérieure B foit plus réchauffée

patcé ¦qu'elle1, eft -fituée au rolei*', "où-
que1 fes*'i'ayons peuvent y atteindrela"
cheminée ;-: l'air fera plus dilaté dans cette
'dernière piece «Se il arrivera que la'-fumée «Se-

l'air plus denfe de la chambre A~ monte-1
rörft? "enfemble «Se defcendront dani-celle'
H, comme l'indique la ligne ponduée j
parce que Pair dans B étant moins élaftique,

cédera plutôt-l'efpace que l'air"-• infé- ¦

rieur--«Se-froid qui fe trouve au haut de
Faùbê'°tuyau.

Si une çolortne de fumée refte fufpendue au
haut de la cheminée, ou parce que .Je,
tuyau,en étant trop large,, ni le feu, ni le
courant d'air ne font pas. fuffifants pourra
lever.; ou parce qu'étant trop long", :& la
partie fupérieure de la cheminée trop froi-
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de la colonne d'air plus denfe y pefe fur
la fumée & la fait defcendre ; un appartement

fera expofe à la fumée, jufqu'à ce
qu'elle foit levée par un courant renforcé

émané dans -l'entonnoir & dans le
tuyau, ou que l'air-étant dilaté par la chaleur

le paffage de la fumée foit facilité
par' cette dilatation.'

Le meilleur-moyen de remédier à cet
inconvénient fera d'accélérer «Se de renforcer

le courant d'air dans le tuyau au det
fus. de la hotte «Se dans la cheminée, parle

rétréciffement d'une partie du tuyau, ou
delà cheminée entière. Si le quarré' eft
trop oblong on peut le raccourcir à foit
entrée par deux tuiles ou plaques de fer
pofées en travers, «Se fur lefquelles la
colonne d'air froid «Se denfe puiffe en partie
fe repofer, pour diminuer par cette
difpofition la réfiftance qu'elle oppofé à là-
fumée 8c pour qu'elle monte plus facile-'1
ment. On peut encore augmenter le courant

d'air «Se le renforcer par des tuyaux
avec un entonnoir au bout extérieur, que
l'on fera paffer dans les cuifines par le
manteau, «Se dans une chambre fous le
plancher ou d'une autre maniere jufqu'au
foyer-: alors la colonne d'air extérieure <Sc

froide «Se un courant renforcé par un pa-fL

fage plus étroit,.feront par la pefanteur, par
une flamme plus vive & par des forces »réu-,».

K 2
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nies monter infailliblement 1a fumée. *
Une cheminée qu'on élevé dans une cour

enfermée ou entourée de maifon «Se fituée
au midi, peut fumer ; parce que l'air qui
fe trouve au haut du tuyau étant dilaté,
par le foleil, ce fluide, dans lequel la
fumée monte & fe meut fe trouve par là
plus leger «Se la laiffe retomber. Dans
cette circonftance iL eft néceflàire d'élever

le

* Gàuger rapporta le premier dans fa mécha- ¦

nique du feu l'-aftge de ces tuyaux ou
conduits d'air : il en avoit pris la connoiffance dans
les .anciens À ils étoient établis au Thermes
des Romains. De la voûte aux poêles, Hypo-
caufium des tuyaux fouterraiïis portoierit la
chaleur a"ux étuves, Tefidari'um Se Laconicum.
Voici ce qu'on peut ajouter entr'autres aux
explications de Gauger fur cette matière : s'il arrive

par hazard, que des conduits qui s'élargiffent
vers la chamb-re, & qui font établis de façon.,
que l'air a moins à y defcendre qu'à monter, ne
tirent point «fe ne rendent pas le fervice qu'on
en attendoit, on ne peut donner d'autre raifon
de cet effet, ni avoir d'autre moyen de le
prévenir qu'en allongeant ces conduits dans l'air
froid, jufqu'à ce qu'ils paifent la longueur du
tuyau échauffé ; alors la colonne d'air dilaté par
la chaleur trouve derrière elle une colonne
d'air froid plus pefartóe, qui la pouffe du côté où
fon reffort trouve le moins d'obftacles. C'eft par
¦îa difpofition de tels tuyaux, parleur forme
convenable, & par l'élafticité de l'air qu'on
donnera au feu la plus grande activité poffible.
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le canal, ou-, fi les batimens voifins ne
le permettent pas de raccourcir les
ouvertures du chapeau, de les tenir par
préférence plus larges 8c inclinées intérieurement

afin de détourner par cette correction

le reflet du foleil de l'embouchure.
Dans le fécond cas «Se lorfqu'on ne peut
donner plus de hauteur à la cheminée il
faut entourer le chapeau entier d'une paroi

de briques ou de tôle, à quelques pouces
de diftance ; & la fortie de la fumée

fera ainfi accélérée du plus, au moins par
le prolongement du tuyau.

Il y a encore d'autres caufes de Fini.
convenient de la fumée, que l'on peut
éviter dans la diftribution intérieure des
maifons. La cheminée d'un appartement
ne doit pas avoir à fou ouverture beaucoup
plus de trois pieds dc roi de hauteur
depuis le plancher. * Il faut éviter de faire

* L'application de la parabole pour leur plan
felon Geringer, eft jufte : mais il faut que la
parabole- foit évafée, Se que la partie droite au
contre-cœur d'une cheminée foit petite, Se n'ait
guère plus de 10 pouces- Autrement, fi la che«
minée eft profonde les parois & les jambage©
reçoivent la chaleur, qui en réliechiffant devroit*-
paffer dans la chambre.

On revet aujourd'hui en France îe pourtour
intérieur des cheminées d'une plaque de fer fondu

pour mieux réfleehir la chaleur, Se poui-
mieux chauffer»

K *
*
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paffer les tuyaux dans les parties froides
d'une maifon & dans de telles chambres,
ou de les établir trop avant dans la
profondeur des murs : il en réfulteroit le même

effet, dont j'ai parlé ; l'air étant con-
denfé dans le cartai, «Se devenu plus
pefant avec la fumée, il entreroit auffi-tôt
avec celle-ci dans la chambre, ou dans un

' autre efpace plus chaud, où l'air plus
raréfié n'oppoferoit aucune réfiftance à la
fumée qui le rempliroit bientôt. Dans
ces cas, comme dans celui où plufieurs
canaux fe joignent, & paifent dans une
même cheminée, qui n'a point de feparation,

il faut faire établir à la partie
fupérieure de -ces tuyaux des langues ou des
bafcules pour les fermer, afin que la
fumée ne palfe point dans les appartenons.

Bans les lieux où on entretient le feu avec de
la tourbe on de la houille, le foyer doit être
étroit, refferre entre des plaques, & le feu tenu
fur une grille élevée du plancher d'environ fix
pouces- La combuftion de ces matières demande
un courant d'air marqué & fort, dont on peut
mener les Conduits au foyer par les différentes
manières précédemment indiquées.

C'elt de ces connoiffances feules de l'état de
l'air <S de fa preflion que l'on peut déduire les
principes pour ces conduits, pour la conftrüction

des cheminées, «fe-pour les changemens qui
y font relatifs.
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; Il faut faire attention au vent ; parce
que fi on élevé une cheminée, comme on
Voit fur la Pl. VI. fig. 4., le vent qui
donne fur un côté du toit, paffera enfuite
par deffus comme il eft marqué par la

ligne ponctuée & trouvant moins de ré-
fiftance dans le canal, il y entrera,- &
fera defcendre la fumée. Il faut donc élever

une fouche jufqu'au faite; «Se fi cela

ne fe peut, il faut faire faire du côté du
vent des parois qui l'en garantiffent. *

On obferve dans toutes les contrées un
vent dominant, à la diredion duquel il
convient dans la conflrudion d'une
cheminée de ne pas expofer fe plus grande
longueur, fans une des précautions ci-
deffus indiquées.

Il y a des cheminées qui, en tout état
de l'air fument de la retombée des vents,
jparce que des batimens voifins s'oppofent
à l'écoulement libre de la fumée. Toutes
les maifons proche des eglifes «Se des tours
font fujettes à cet inconvénient, par le

* Entre tant de formes connues «fe pronées
pour des chapiteaux de cheminées celle à rainures

ou à couliffes, ufitée dans ce pays-ci, rend
des fervices fürs dans ces circonftances. Les
chapeaux de fer blanc en forme de démifphere
«fe à girouette, ont aufli un mérite, qui doit les
faire établir dans des cas pareils. Voyez la Pl.
VI. fis- s. *
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renvoi du vent ; «Sc fî on ne le prévient
par un des moyens indiqués, le vent le
précipite dans la cheminée, & refoule la
fumée dans la maifon

Les reflexions qufon fera fur ces remarques,

dans lefquelles j'ai été conduit par
quelque expérience «Se par l'attention, pourront

accompagner encore de plus de fuc-
eès des occupations auffi inftrudives, d'autant

plus que l'œconomie du feu «Se de la
chaleur pour faire une fcience à principes

& compiette exige des effais réitérés
& faits avec intelligence, «Se qui regardent
ces deux parties de la phyfique l'aéro-
métrie & la force expanfive & calorifique
du feu.

i;- ::'.r
FIN.
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